NOTICE BIOGRAPHIQUE 

STJR 

Bernard-F^eix BOTJBJAT , 

Medecin a Tours , membre de la Societe 
midicale du dSpartement d’ Indre et Loire , 
associe ou correspondant de plusieurs So- 
cietes savantes regnicoles et etrangeres ; 

Lue a la Seance de la Societe medicale du departement 
d’Tndre et Loire, le i 5 octobre 1816 , 

Par M. OrigeTj medecin . 


Messieurs, 

Exposer les litres qu’a k la reconnoissance 
publique l’homme qui a eonsacre ses veilles s 
sa vie entiere a se rendre utile k ses concitoyens, , 
qui s’en oecupoit encore au moment oil la mort 
est venue mettre un terme a ses projets , est un 
devoir dont s’acquittera toujours avec sensibi- 
lite la Societe medicale du departement d’Indre 
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et Loire: je me suis impose cette ikche hono- 
rable ^ puisse~je avoir rempli ses intentions! 

Bernard-Felix Bouriat_, notre collegue, est 
ne k Poitiers le n juin 1769, d’une famille 
honnete, qui comptoit parmi ses membres des 
hommes distingues dans la jurisprudence et 
dans la theologie, des professeurs en droit et 
en theologie, et plusieurs generations de pbar- 
maciens eclaires qui avoient constamment joui 
de l’estime geuerale. 

Des ses premieres annees, on voyoit se de- 
velopper chez lui le germe de deux grandes 
passions, qui subjuguent enfin toutesles autres: 
l’une etoit l’envie de s’instruire , l’autre celle de 
se distinguerj aussi, des ce temps-la, constant 
a suivre le travail autant que courageux a l’en- 
treprendre, les difficultes ne l’arretoient pas. 

Des qu’il eut termine sa carriere classique, 
qu’il parcourut avec distinction , entraine par 
un penchant invincible pour la medecine , il 
laissa a son frere , maintenant pharmacien dis¬ 
tingue a Paris, Tavantage de perpetuer dans 
.sa famille l’honorable profession qu’avoient 
exercee sesanc6tres, et se rendit a Montpellier. 
Quelle ne dut pas paroitre cette antique et il- 
lustre Faculte k un jeune homme avide d’ins- 
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truction ! elle presentoit alors a Fadmiration de 
la generation une reunion de grands maitres 
dans toutes les branches de la medecine: Venel, 
Lamure , Leroy , Barthez , Broussonnet, 
Cusson , Fouquet , Gouan , Vigaroux , etc. * 
y dictoient alors leurs oracles. 

Ce fut k cette ecole celebre qu’il se forma 
k l’etude et a la pratique 3 qu’il s’accoutuma 
de bonne heure a observer la nature. Actif, 
laborieux, il fixa l’attention des savans profes- 
seurs 3 et se fit distinguer du venerable homme 
dont le merite, comme praticien, avoit rendu 
le nom celebre en France et chez l’etranger j 
cet illustre professeur se l’attacha particuliere- 
ment et en fit son secretaire intime. Quelle 
ample moisson destruction pour le disciple qui 
conservapour le maitre un attachement eternel: 
il cherissoit et honoroit Lamure comme son 
perej il n'a jamais cesse de le regretter, et sa me- 
moire fut pour lui l’objet dun culte en quelque 
sorte religieux. 

Ce fut sous ce celebre professeur qu’il ap- 
prit k connoitre toute l’etendue et toute la no^ 
blesse de la profession k laquelle il s’etoit des¬ 
tine et a laquelle se rattachent toutes les sciences 
comme toutes les vertus ; ce fut sous ces aus¬ 
pices qu’arriva 1’epoque k laquelle il devoit 
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etre promu au premier grade da sacerdoce 
medical j il fit et soutint avec distinction une 
these sur les ganglions, dans laquelle il deve- 
loppa des idees neuves et des recherch.es sa- 
vantes. Entraine par Fetude d’un art dont la 
theorie est pleine de charmes, et dont la pra¬ 
tique est souvent accompagnee d’amertume, 
il employoit le temps qui s’ecouloit du bacca- 
Iaureat au doctoral, a faire des recherches les 
plus minulieuses sur le theme qu’il avoit pro¬ 
pose a son baccalaureate elles ne lassoient point 
son courage, parce qu’il savoit que e’est dans 
les ressorts les plus imperceptibles que la nature 
a cache le secret de ses plus grandes operations, 
et, pour y reussir, il s’imposoit la l&che de ne 
rien ecouter, de ne rien lire, de ne rien me^ 
diter, qu’il n’en fit des extraits a consulter au 
besoin. 

Il recut le bonnet de docteur, au bout du 
terme present, avec Fapplaudissement general. 
La carriere commence alors k s’agrandir ; il 
avoit recu de la nature une impulsion trop forte 
pour ne pas se livrer a l’elan que lui avoit im- 
prime son nouveau titre : et comment se seroit-^ 
il arrete , doiriine par l’amour de la science, 
qui ne lui montroit que des jouissances , dans 
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le partage de tous les momens de sa vie , enlre 
les travaux de la pratique et ceux du cabinet? 

II se rend dans sa ville natale, devance par 
une reputation; il commence a y exercer la 
medecine avec succes, sans attendee l’agre- 
gation a la Faculte de medecine qui existoit k 
Poitiers. Son pere y exergoit la pharmacie avec 
honneur et succes ; ces succes avoient excite de 
petites passions qu’attiserent ceux qu’obtenoLt 
le jeune praticien. Des preventions furent mises 
en activite* il eprouva des desagremens qui 
finirent par l’eloigner et le degouter du sejour 
de Poitiers; comme saint Paul, il secoualapous- 
siere cte s.es souliers sur la ville ingrate, et cber- 
cha un autre theatre pour y exercer son etat. 

Tours lui parut, sous to.us les rapports , me- 
riter la preference ; il s’y fixa et se fit agreger 
an College royal de medecine de cette ville. 
Autant il avoit eprouve de contrarietes dans sa 
ville natale , autant il eprouva. d’agremens avec 
ses nouveaux confreres; il trouva en eux des 
collaborateurs qui savoie nt honorer leur pro¬ 
fession et la faire respecter. Des-lors la pratique 
de la medecine devint pour lui un besoin mo¬ 
ral } mais il la vouloit pure, et degagee de 
toutes les futilites qui la. surebargoient. Pottu 
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y parvenir, il employoit tous ses moyens a ex- 
tirperles prejuges et les erreurs quideshono- 
roient l’art de guerir. Subjugue par l’amour 
de son etat, qui devenoit chez lui une passion, 
trop amerement peut-etre il attaquoit de front 
ces prejuges; et ceux qui en etoient les apotres 
ou les dupes avoient bien soin de faire rernar- 
quer la roideur, l’inflexibilite avec lesquelles 
il les poursuivoit, et d’eloigner de lui ceux 
qui, en sondant ses intentions, n T y avoient vu 
qu’un amour exalte de notre sublime profes¬ 
sion. 

Ces pretendus griefs n’empecherent pas f Ad¬ 
ministration de lui rendre justice et de profiler 
de tout ce qu’il valoit. Une epidemie meurtriere 
se manifesta dans les contrees du nOrd de l’an- 
cienne generalite de Tours, pendant le rigou- 
reux hiver de 1788 it 1789 •, il fut envoye pour 
en arreter les progres: ihalgre la rigueur de 
la saison,iise transporta par-tout avec zele et 
courage , et il eut la satisfaction de voir J’epide- 
mie ceder a la sagesse de ses codseils. 

Des cette epoque le desir d’etre utile he fit 
que s’accroitre; il fen clierclioit sans rel&che 
les occasions, il excitoit le zele du College de 
medeeine, cooperoit par son fexemple et par 
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son assiduite au bien que ses collegues pro* 
curoient aux malheureux, soit en donnant des 
consultations gratuites aux jours indiques, soit 
en se chargeant de les visiter dans les differens 
quartiers que chacun s’etoit assigne. 

Maiis dejk l’horizon politique s’obscurcissoit^ 
les nuages de la revolution s’amonceloient, 
l’anarchie alloit succeder k l’uutorite legitime* 
bientot toutes les institutions liberales furent 
bouleversees ou detruites par le torrent revolu- 
tionnairej le College de medecine 3 entraine dans 
1 ’abiine, ne laissa a notre collegue que le regret 
de ne pouvoir faire toiit le bien qu’il meditoit 
pour l’avancement et la gloire de noire art. 
Toute son attention se porta a s’opposer de tout 
son pouvoir aux progres de l’anarcliie ; se$ 
soins, ses connbissances 9 tons ses iaaoyens 
furent diriges vers ce but;: aussi etoil-il irrite 
contre ceux qui chereboient a entraver ses in* 
tentions, et dans cette eirConstance Fattache* 
ment particular le cedoit k son amour pour le 
bien public. Cette conduite attira sur lui la 
persecution; sa fermete, Son eourage, detnon- 
trerent que Thomme de bien ne cesse jamais, 
d’etre grand et libre, meme dans les fers. 

Cependant a soit lassitude 9 soil bonne volont£ 
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de la part de ceux qui avoient usurpe le pou- 
voir, l’ordre paroissoit succeder au desordre; 
le simulacre des autorites laissoit reedifier, les 
institutions renaissoient de leurs cendresj les 
Academies, lesSocietes savantes se reunissoient 
et rassembloient les debris de leurs membres 
que la torche revolutionnaire avoit epargnes. 
Notre collegue, toujours a l’affut de tout ce 
qui pouvoit tourner a l’avantage de son pays 
et a la gloire de l’art de guerir, se joint avec 
quelques-uns de ses confreres et de.vient un 
des fondateurs de la Societe medicale du de- 
partement. Sans asile et sans autre moyen que 
sa bonne Tolonte et son intention d’etre utile , 
elle trouva chez notre collegufe un berceau ou 
elle se fonda, prit ses accroissemens, et acquit 
toute la consistance.dont elle jouit sous les aus¬ 
pices des autorites qui applaudirent a pette ins¬ 
titution. ' / 

Long - temps son secretaire general > il fut 
charge des travaux les plus longs et les plus pe- 
mbles^il etendit sa:reputation, lui acquit des 
associes, et redigea pendant sept ans la constitu¬ 
tion medicale du departement, outrage, perio- 
dique qui fut propose par ies Ministres,les Socie- 
tes et Ecples de mpdecine cotnmc un- modele a 
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suivre et k imiter. La Socieie de medecine de 
Tours n’oubliera jamais que, des les premiers 
temps de ses reunions, il a pris une part tres-ac- 
tive k ses travaux, qu’ii en a trace la marches 
qu’il a excite le gout clu travail et l’emploi du 
temps i que , sous ce rapport , le moindre hom- 
mage que nousdevons ksa memoire, estde fruc- 
tifier le feu sacre qu’il y a long-temps conserve. 

Ce fut un jour heureux pour ce pays , le 
jour ou, toujours anime del’ardent desir d’etre 
utile , il apprit qu’il avoit ete trouve un moyen 
preservatif contre la petite verole ; que des ex¬ 
periences multipliees en Angleterre, repetees 
en France, avoient confirme la veracite de 
cette (lecouverte : aussitdt il s’instruit. de tout 
ce qui a ete fait, ii medite tous les effets de 
ce moyen, ecrit en Angleterre, correspond 
avec fimmortel Jenner , et clierclie a en faire 
profiter son pays, Seui et accompagne de deux 
sujets qu’il peut juger, il se rend aupres d’un 
vaccinateur francais ; il confere avec lui, et 
convaincu de la bonte de reparation , il la fait 
§ubir.a ses.. cqmpagnpns.de voyage : charge de 
ce.-precieux tresor ^ il rentre k (Tours^ cherelie 
4 es proselytes , lesjnvite, lespresse.Ses peines 
ne sontpas perdues, il allume. le feu sacre 5 le 
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preservatif desormais restera stable dans nos 
foyers 3 des generations entieres seront conser¬ 
ves k l’dtat et kleUrs families. Grkces eternelles 
soient reudues a Bernard Fdlix Bouriat ! que 
son nom 3 prononce avec veneration dans toutes 
les families , soit eternellement beni! qu’on 
repete d’kge en kge que c’est k lui qu’est due 
l’introdtiction du vaccin dans ce departement! 

Vaccinateur eclaire, il consultoit moinsTin- 
teret particulier que le desir d’etre utile, de 
contribuer au bien general, de repousser les 
preventions suscitees contre la vaccine; il s’oc- 
cupoit sans relkche a vaincre les prejuges qui 
s’opposoient aux progres de cette beile decou- 
verte : ilpublia k ce sujet, sous les auspices de 
la Sociele , les premieres observations; et ses 
reflexions, faites au commencement de la pra¬ 
tique de la vaccine , ne depareroient pas cefles 
qui, depuis cette epoque , sontde fruit de Inex¬ 
perience. Le Cbmite central Be vadcine,'seanf a 
Paris, rendant justice a ses'travaux, lui de- 
cerna urfe niedaille. 

II voiilut etendre cette pratique aux ariimaux 
domestiques, il tenta k ses frais Une multi¬ 
tude d’experiences $ si elles n’eurent pas toutes 
le nieme succes , elles ne furCnt pas peUdues 
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pour la science : il perfectionna la clavelisa- 
tion , et fit imprimer ses observations sur cette 
operation. La Societe d’Agriculture , Sciences 
et Arts de ce departement, voulant reconnoitre 
la pliilantliropie de notre collegue , lui decerna 
un belier merinos. Cette partie du travail de 
notre collegue prouve combien de services il 
rendoit, et quels nouveaux litres il aura k la 
reconnoissauce lorsque le fruit de ses veilles 
sera rendu public. Sans doute ses heritiers 
s’empresseront de le faire jouir d’un ouvrage 
sur la rage, auquel il venoil de mettre la der- 
niere main, et qu’il se proposoit de faire im- 
primerj et d’un autre sur l’atrabile , ouvrage 
rempli d’erudition , quoiqu’il n’ait pas encore 
acquis loute sa perfection. 

Ses travaux le firent connoitre des Acade¬ 
mies, des Societes savantes de France et des 
differentes cohtrees de TEurope ; elles lui de- 
eernereut des couroniies academiques, des ine- 
dailles y elles diercherent a se l’attacher soils 
le titfe d’assOcie on de correspondant. Les So¬ 
cietes, Cercles, Academies de Paris, celles 
d’limulation, l’Atlienee, celles de Montpellier, 
Toulouse, Marseille , Bordeaux, Bruxelles , 
Besahpon, Avignon, Niort, Evreux, Dijon, 



( 12 ) 

Orleans , etc., le compterent au nombre de 
leurs membres; des medecins celebres d’Alle- 
magne , de Russie , d’Angleterre et des £tats- 
Unis, lierent avec lui une correspondance sui- 
vie, pour obtenir de lui et lui transmettre les 
observations et les decouvertes faites dans leurs 
pays respectifs ; llnstitut de France le porta sur 
la liste des candidats pour le titre de corres- 
pondant; le Gouvernement francais lui adres- 
soit d’honorables felicitations,, et le designa 
pour remplir les fonctions de membre du Jury 
medical du departement d’Indre et Loire. 

Sa patrie adoptive lui donnoit en meme temps 
des preuves de son estime 3 spit en lui confiant 
la sante des prisonniers, dont il fit gratuitement 
le service , soit en l’admettant au nombre des 
membres du Conseil municipal, dont il deve- 
noit le representant dans 1’examen des comptes 
des hopitaux et dans l’administration du Col¬ 
lege , fonctions qu’il remplissoit avec zele et 
exactitude, soit en le comptant parmi les mem¬ 
bres du College electoral du departement. 
Les chefs de la Garde nationaleconvain- 
cus de son attachement a l’auguste famille 
regnante et de son horreur pour tout autre 
Gouvernementj voulurent se l’attacher 3 et lui 
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confierent le titre de medecin de cette garde. 

Ce zele, cet amour pour la science et pour le 
bien public, lui faisoient faire quelques yoyages 
a Paris; il ne s’y rendoit jamais que muni d’une 
invitation de la part des administrateurs de 
Tours aux cbefs des differentes institutions, 
pour qu’il lui fut accorde protection et libre 
entree. II y consacroit son temps a visiter les 
savans , les bibliotheques publiques et particu- 
lieres, k accumuler des connoissances propres 
a le soutenir dans la bonne methode, et a le 
preserver du fanatisme des doctrines nouvelles, 
dont il sut toujours se garantir : il en rapportoit 
tout ce qu’il avoit pu recueillir pour en faire 
profiter les differens etablissemens sanitaires de 
notre cite ; c’est a lui qu’est du le premier eta- 
blissement de bains publics. 

Les prejuges, qui s’etendent par-tout, avoient 
porte quelques personnes, et sur-tout les An¬ 
glais, k croire que le climat de Tours etoit 
insalubre j le docteur Bouriat, dans une lettre 
de plusieurs pages, qui fut traduite en anglais 
et imprimee k Londres, prouva invinciblement 
le contraire, et les Anglais revinrent visiter 
notre belle Touraine. 

Tel fut Bernard.-Fdlix Bouriat, enleve a 
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la Societe au moment oil il meditoit de nou- 
veaux projets pour l’avantage du bien public 
et l’honneur de la science qu’il idol&troit avec 
passion , passion qu’il ne pouvoit maitriser, et 
qui lui faisoit oublier quelquefois que la verite 
ue doit sou vent sa certitude ou sa decouverte 
qu’k la divergence des opinions ; mais sa me- 
moire sera cOnservee par nous, par ceux qui 
nous succederont. En compulsant les archives 
de la Societe, ils y liront que la Societe me¬ 
dicate a profile de son zele , de son amour pour 
sa gloire , de son assiduite au travail \ ils admi- 
reront son infatigable activity ; ses travaux ne 
seront pas perdus 3 et ils t&cheront de les 
imiter. 


•Imprimerie de Madame Hazard (n6e Vallat la Chapbiae). 



